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    Présentation


    
L’écologie politique se présente comme le cinquième grand discours sur la modernité, après le libéralisme, l’anarchisme, le communisme et le socialisme. En France, il apparaît au début des années 1970 en proposant une nouvelle relation entre le projet émancipateur de l’individualisme et la capacité de la Terre à y répondre. Mais il est parallèlement à la recherche d’un courant politique en mesure de le promouvoir dans l’arène électorale.

Cet ouvrage examine les conditions de la construction de l’écologie politique, en insistant sur le pluralisme de ses sources théoriques – parfois contradictoires –, ses évolutions stratégiques et ses fluctuations électorales. Il confronte les processus internes (constructions partisanes, concurrences entre formations écologistes, régulations militantes, etc.) aux processus politiques externes (règles du jeu politique, offre idéologique). Il procède enfin à une contextualisation de cette histoire au regard de l’amplification des crises écologiques planétaires et de l’apparition de nouvelles contributions théoriques et militantes.
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Introduction





« De toutes les couleurs

Du vert si tu préfères

Pour aller dans ta vie quand ta vie désespère

Pour t’enfuir loin du bruit quand le bruit exagère

Et qu’il met un champ d’ombre au bout de ton soleil. »

Léo Ferré, De toutes les couleurs, 1982.



L’écologie politique est le cinquième grand discours sur la modernité. Il apparaît bien longtemps après le libéralisme, l’anarchisme, le communisme et le socialisme, et propose une nouvelle relation entre le projet émancipateur de l’individualisme et la capacité de la Terre à y répondre. Lorsqu’il émerge au début des années 1970, le productivisme marxiste et capitaliste marche alors à plein régime. La société intellectuelle et l’espace politique sont façonnés par l’imaginaire de la croissance, du progrès technique constant, condition sine qua non de l’amélioration du bien-être de chacun. L’idéal de l’abondance pour tous, qui doit nous conduire au bonheur, serait à portée de main.



L’utopie ou la mort

Pourtant, quelques voix, marginales, s’élèvent pour dénoncer les conséquences de cette trajectoire. En France, dès 1973, l’agronome René Dumont nous invite à choisir « l’utopie ou la mort » [Dumont, 1973, rééd. 2020] [*] . Il n’annonce rien de moins que la « fin d’une civilisation » : « J’ai été véritablement saisi à la gorge par les perspectives ainsi évoquées : effondrement total et inéluctable de notre civilisation au cours du prochain siècle […] si se prolongent les actuelles croissances exponentielles (à intérêts composés) de la population et de la production industrielle » [p. 3 et 4]. Trois éléments clés de l’écologie politique sont posés : l’annonce de la menace qui pèse sur notre civilisation thermo-industrielle, la volonté d’agir pour faire cesser ce péril et la difficulté de passer de la prise de conscience individuelle à l’action collective. Il en présente aussi les principaux arguments : la menace démographique mondiale, la difficile prise en considération de la raréfaction des ressources non renouvelables, les atteintes irréversibles aux espèces et à leurs milieux, le risque nucléaire (civile ou militaire) et l’autoritarisme de l’État moderne qui en découle, les inégalités sociales (notamment entre le Nord et le Sud)… Face à ces périls, il appelle à une « mobilisation générale de survie » [p. 110], afin de mettre en place une décentralisation systématique destinée à contrôler les institutions politiques, de limiter la pression sur le vivant et de favoriser une société plus égalitaire. Même si le temps est compté, il en reste encore pour agir et changer de chemin. Mais les accents prophétiques catastrophistes de Dumont — « Le feu est à la maison, le moment est venu d’appeler les pompiers » [p. 152] — ne trouvent que peu d’échos. L’écologie politique apparaît comme une proposition marginale, caricaturale et déconnectée des réalités.

Car lorsqu’il se présente à l’élection présidentielle de 1974, la société industrielle vit alors encore pleinement dans le mirage des trente glorieuses. La question écologique n’est pas un enjeu politique majeur, tant s’en faut. L’État peine à se doter d’une politique environnementale cohérente et ambitieuse [Charvolin, 2003 ; Barré et al., 2015]. L’université française ne s’interroge guère sur la place de la nature dans le domaine politique, à la différence des mondes nordiques ou anglo-saxons, où l’écologie politique devient une question discutée dans les cénacles académiques [Barry et Frankland, 2002]. Et les grandes idéologies (marxisme, libéralisme) disqualifient cette thématique.

Bien des années plus tard pourtant, le 2 septembre 2002, devant l’Assemblée plénière au Sommet mondial de Johannesburg, le président de la République française Jacques Chirac reprend la formule de Dumont dans son discours : « Notre maison brûle et nous regardons ailleurs. La nature, mutilée, surexploitée, ne parvient plus à se reconstituer et nous refusons de l’admettre. L’humanité souffre. Elle souffre de mal-développement, au Nord comme au Sud, et nous sommes indifférents. La Terre et l’humanité sont en péril et nous en sommes tous responsables. » La menace a pris, semble-t-il, plus de consistance politique puisque c’est désormais un président, de droite, en exercice, qui réitère ce discours alarmant. Cependant, dans les faits, les priorités politiques continuent à promouvoir la croissance, « verte » toutefois, présentée comme plus soutenable [Vivien, 2005].

Presque cinquante ans après, les causes profondes qui justifiaient l’émergence d’une nouvelle proposition politique sont plus que jamais d’actualité. Les intuitions fondatrices aux accents apocalyptiques d’une partie des précurseurs de l’écologie politique [Meadows et al., 1972 ; Ward et Dubos, 1972 ; Commoner, 1972] se sont accentuées : pressions démographiques, dégradation des sols, épuisement des réserves minérales, pollutions de l’air et des eaux, inégalités de pauvreté, etc. [Meadows et al., 2013 ; Rockström et al., 2009 ; Steffen et al., 2015 ; IPCC, 2018 ; IPBES, 2019]. Nous serions même désormais entrés dans l’ère de l’Anthropocène, dans laquelle l’action de l’homme serait devenue la force géophysique dominante [Crutzen, 2002, p. 23 ; Steffen et al., 2007].




Qu’est-ce que l’écologie politique ?

En France, le projet politique de l’écologie souhaite élaborer les conditions d’une nouvelle relation entre l’homme et la nature. En ce sens, il serait une offre politique inédite s’appuyant sur trois dimensions qui ne seraient pas présentes ou ne pourraient pas être incluses dans les propositions politiques traditionnelles [Dobson, 1990, rééd. 2007, p. 2-4]. Elle serait tout d’abord une pensée de la limite. Le développement industriel, le mythe de la croissance, tout autant que la recherche d’un confort permanent, conduiraient à un inexorable appauvrissement des richesses naturelles du monde : terre, minerais, faune ou flore… Ces seuils et finitudes entraîneraient une nécessaire reformulation du projet commun entre l’homme et la nature ; la vision anthropocentrée de notre rapport au monde s’en trouverait perturbée : l’homme devrait composer avec les non-humains (animaux, plantes, biosphère, générations futures…) s’il souhaite maintenir sa propre existence. Cette vision écocentrique propose ainsi d’établir, selon les termes du philosophe Michel Serres [1992], un nouveau contrat avec la nature. La dimension écocentrique attribue autant de valeur à la nature qu’aux personnes [Woodhouse, 2018]. Cette position, on le verra, est cependant peu présente dans les discours originels de l’écologie politique française. Si la nature est prise en compte, c’est essentiellement dans une vision instrumentale (la préserver au mieux de l’utilité des hommes), même si certains valorisent l’idée de la protéger pour elle-même. Enfin, la troisième dimension concerne plus spécifiquement l’organisation du système politique. L’écologie s’appuie sur une décentralisation politique qui offre la capacité aux communautés locales de s’organiser dans le but de préserver l’autonomie des individus. Ces derniers échapperaient alors au contrôle des institutions coercitives (État, entreprise, etc.) et seraient mieux en mesure d’assumer une relation plus harmonieuse avec leurs milieux de vie.

Cette proposition est difficilement conciliable avec les programmes des formations politiques classiques, organisés autour de la prééminence des questions économiques (croissance, progrès, emplois) et sociales (justice redistributive, égalité) dans la conduite des affaires politiques. Au mieux, souligne le politiste Andrew Dobson [1990, rééd. 2007], cela produira une environnementalisation de leurs desseins : une intégration résiduelle des enjeux environnementaux dans les politiques publiques, permettant le maintien des options productivistes et consuméristes. On est loin d’une écologisation de ces politiques, qui conduit à une reformulation des orientations et des finalités du politique à partir des contraintes environnementales. C’est pourtant bien là le cœur de l’écologie politique : élaborer des politiques à partir des limites du vivant (crise de la biodiversité), des ressources (pics de matière) ou de la biosphère (crise climatique).

Ce projet politique doit encore être porté par un courant politique en mesure de le promouvoir et de le défendre dans l’arène électorale. Les premiers pas électoraux sont réalisés en 1973, puis vient l’étape fondatrice de la candidature de René Dumont à l’élection présidentielle de 1974. Ensuite, il faut tenter de s’organiser en parti autonome, rassembler tous les écologistes et s’unir derrière un programme cohérent. Il convient de faire face à l’indifférence, se relever des défaites, assumer ses victoires, gérer les dissidences et les forces concurrentes. Bon an mal an, l’écologie recueille entre 800 000 et 2 000 000 de voix lors des différents scrutins. Ces fluctuations expriment la difficulté de l’écologie politique à se doter d’une organisation solide et pérenne, clairement identifiée et en mesure de peser dans les alliances politiques.

Pourtant, par leur activisme, les écologistes politiques ont contribué à légitimer l’importance de l’écologie [Ollitrault, 2008] et à questionner le bien-fondé du monopole de la vision productiviste du monde moderne [Audier, 2019]. Mais le poids des politiques environnementales demeure relatif [Barré et al., 2015]. Les polémiques médiatiques ne cessent d’affaiblir les termes du débat sur l’écologie, et les écologistes peinent à y jouer leur partition. De plus, l’émergence de nouvelles situations (la société du numérique, le management néolibéral, l’ubérisation du travail, les risques pandémiques…) pèse aussi lourdement sur cette offre politique. La transformation de l’univers partisan (montée des extrêmes, affaiblissement des partis traditionnels de gouvernement…) les oblige à constamment reformuler leurs propositions. L’écologie politique doit aussi se positionner face à de nouvelles expressions politiques (décroissance, collapsologie) ou de nouvelles radicalités (désobéissance civile, action directe, écoféminisme, postcolonialisme…). Enfin, elle doit faire face à l’intensification des menaces écologiques, à l’origine même de son projet politique.




Retour sur un paradoxe

Alors que l’écologie politique française dispose désormais d’une idéologie beaucoup plus étoffée, qu’elle fait face à une situation écologique planétaire qui n’a jamais été aussi préoccupante, que cette question fait l’objet de négociations internationales récurrentes et qu’elle hérite d’une bonne trentaine d’années d’expériences électorales, sa place dans le paysage politique français semble encore bien fragile.

Il est question ici d’interroger les raisons de ce décalage historique, entre une proposition idéologique inédite et une situation écologique qui ne cesse de se dégrader, entre la visibilité des crises écologiques et une certaine invisibilité d’une offre partisane spécifique. Dresser l’histoire politique de ce mouvement permet d’interroger les choix organisationnels et stratégiques, de questionner l’offre idéologique des formations écologistes, de comprendre les causes des échecs et des réussites. C’est aussi l’occasion de questionner les conditions de la politisation de l’écologie, c’est-à-dire sa progressive institutionnalisation (participation à la compétition électorale, gestion politique des instances décisionnelles…) et les conditions de socialisation interne, destinée à produire une identité collective. Courte histoire, mais riche de tentatives, d’explorations idéologiques, de confrontations intellectuelles, de négociations partisanes, d’expérimentations locales.

Le premier chapitre procède à l’examen des origines théoriques et empiriques de l’écologie politique française, mettant en évidence les multiples sources d’inspiration, l’importance d’un quotidien théorisé, qu’il faut néanmoins agréger autour d’un discours politique relativement homogène. Ce délicat maillage produit une « pensée fragmentée », toujours à la recherche de son propre équilibre. Cela n’est pas sans conséquences sur la construction d’un parti politique autonome. D’autant plus, comme le montre le chapitre II, que l’écologie politique, en raison même de ses choix théoriques, peine à se doter d’une identité spécifique, qui lui permettrait de s’afficher « face à l’autre » et ainsi renforcer sa propre place dans l’arène politique. Le chapitre III, « Aléas partisans », présente une chronologie de l’histoire des partis écologistes en France et montre la complexe relation que les écologistes entretiennent avec les règles du jeu politique. On comprend alors toute l’importance de la volonté de « construire la politique autrement », ce qui suppose d’incarner dans l’organisation interne les valeurs essentielles promues par le parti. Le chapitre IV pourra ainsi confronter les effets des options idéologiques sur la capacité du parti à se structurer pour agir efficacement. Si l’on examine ensuite les résultats électoraux et la sociologie des électeurs écologistes, on saisit mieux les raisons de ces « fluctuations électorales ». Ce chapitre V donnera l’occasion d’interroger l’originalité de l’écologie politique française dans l’espace européen. Enfin, le chapitre VI présente les principales « perspectives de l’écologie politique ». À l’heure de l’Anthropocène, comment l’écologie politique va-t-elle joindre son inscription grandissante dans les institutions avec différents courants critiques (décroissance, collapsologie, écoféminisme, postcolonialisme) et des expérimentations radicales qui se développent depuis une quinzaine d’années ?










                            Notes du chapitre

                        

[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.
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